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« Incroyable que Dieu s’unisse à nous » : cette parole des Pensées, nous inclinerions à

la faire nôtre, comme marquant l’émerveillement de l’Eglise devant la venue de Verbe de

Dieu dans notre chair, manifestée aux bergers à Noël, et la venue du Saint-Esprit de Dieu dans

notre âme au baptême. Or, cette parole, Pascal la met au contraire dans la bouche de

l’incroyant, comme expression de son doute, et de son refus de croire.

« Tout ce qui est incompréhensible ne laisse pas d’être. Le nombre infini, un espace

infini égal au fini. », écrivait Pascal à la ligne précédente, comme pour prévenir le refus

d’admettre la vérité révélée, sur ce qu’elle serait hors de portée de la raison. Les principes des

mathématiques et de la physique sont hors des prises de la raison ; et pourtant la raison ne fait

pas difficulté à les recevoir comme lui étant donnés.

Des vérités incompréhensibles sont donc reçues et, par là, elles sont crues. Mais il est

des vérités incompréhensibles qui, en outre, sont incroyables, et ce sont précisément elles qui

sont matière de foi. La difficulté à les recevoir ne vient pas d’elles, mais de nous, et de la vue

de notre misère ou, si l’on veut, de notre « bassesse » : « Incroyable que Dieu s'unisse à nous.

Cette considération n'est tirée que de la vue de notre bassesse », répond Pascal à celui qui

refuse de croire.

Les principes incompréhensibles de la physique sont donnés à l’âme humaine dès

qu’elle est « jetée dans son corps » ; partant, ils lui sont comme naturels. Mais, s’agissant de

Dieu, il est « en nous », et « hors de nous », écrit Pascal : les vérités de l’Evangile sont un

don, mais un don qui me sollicite à donner moi-même ma créance. Le doute et, par là, le

refus, viendraient-ils de la grandeur du don qui nous est fait, « trop beau pour être vrai »,

comme on dit ? Non, dit Pascal, il vient de « la vue de notre bassesse » : c’est nous qui nous

trouvons trop laids pour que cela soit vrai. Mais en vérité, poursuit Pascal dans le même

fragment, ce dégoût de soi est le manteau dont se revêt l’orgueil et l’amour de soi. L’incroyant

en est averti par son refus même de la bonne nouvelle évangélique, puisqu’on le voit préférer

objectivement sa misère à la miséricorde et à l’offre du salut par l’amitié de Dieu.

La miséricorde de Dieu se marque, comme dit Pascal dans le même fragment, par un

« avènement de douceur », manifesté dans l’enfant de Bethléem. Ce n’est qu’au dernier jour,

dit Pascal, que la vérité divine écrasera l’orgueil humain, forcé de la reconnaître. Entretemps,

le Verbe se manifestant dans la chair nous fait confesser nous-mêmes notre orgueil et notre



injustice, condition pour désirer d’en être guéris, en cessant de nous dire : « Incroyable que

Dieu s’unisse à nous », mais en nous disant plutôt : « Et si c’était vrai ? ».


